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Callie
Je veux respirer.
Je veux vivre.
Je ne supporte plus cette souffrance.
J’aimerais que ma vie redevienne comme avant.
J’entends chaque bruit, chaque rire, chaque pleur. Je n’arrive pas à détourner le regard de la porte vitrée. Dehors, un orage a éclaté. La pluie s’abat sur le goudron et sur les feuilles mortes écrasées sur le trottoir. Les ambulances se garent à l’abri. Leurs lumières clignotantes se reflètent dans les flaques. Rouges comme le sang. Le sang de Kayden. Kayden, étalé sur le carrelage. Tellement de sang…
J’ai le ventre noué. Le cœur brisé. Je suis paralysée.
— Callie. Callie, regarde-moi.
Je tourne la tête vers Seth. Il a l’air inquiet.
— Quoi ?
Il prend ma main dans la sienne. Sa peau est chaude. Réconfortante.
— Il va s’en sortir. J’en suis sûr.
Je le dévisage en retenant mes larmes. Il faut que je sois forte.
— Si tu le dis.
Il pousse un soupir en me tapotant la main.
— Tu sais quoi ? Je vais leur demander si on peut lui rendre visite. Il est là depuis deux jours. Je ne comprends pas pourquoi on nous fait attendre.
Seth se lève, traverse la salle d’attente bondée et se dirige vers l’accueil.
Il va s’en sortir.
Il le faut.
Au fond, je sais que Kayden ne s’en remettra jamais. Les plaies et les os guériront, mais pas les blessures invisibles, celles qu’il cache au plus profond de lui. Je me demande s’il sera le même quand je le reverrai.
Seth pose une question à la réceptionniste, mais elle l’écoute à peine. Elle jongle entre le téléphone et l’ordinateur. Peu importe. Je sais déjà ce qu’elle va lui répondre. La même chose qu’hier : seule sa famille a le droit de lui rendre visite. Sa famille. Les gens qui lui ont fait du mal. Il n’a pas besoin de sa famille…
— Callie ?
La voix de Maci Owens m’arrache de ma transe. Je cligne des yeux. La mère de Kayden me dévisage en fronçant les sourcils. Elle porte une jupe droite à rayures. Elle a les ongles fraîchement manucurés et elle a attaché ses cheveux en chignon.
— Qu’est-ce que tu fais là, ma puce ?
J’ai envie de lui renvoyer la question. Je me redresse dans mon fauteuil.
— Je suis venue voir Kayden.
— Callie… Kayden ne reçoit pas de visites. Je te l’ai déjà dit.
Elle me parle comme à une petite fille. Je m’agrippe aux accoudoirs.
— C’est bientôt la rentrée. Je veux le voir avant mon départ.
Elle s’assoit dans le fauteuil à côté de moi et croise les jambes.
— Ce n’est pas possible.
— Pourquoi ? dis-je en haussant le ton.
Elle balaie la salle du regard, craignant que je n’attire l’attention sur nous.
— Calme-toi, ma puce…
— Je veux juste savoir comment il va ! J’ai besoin de comprendre ce qui s’est passé.
Je n’arrive pas à contenir ma colère. Je n’ai jamais été aussi furieuse qu’aujourd’hui.
Maci se lève. Je me lève à mon tour.
— Kayden est malade, Callie.
— Qu’est-ce que vous entendez par « malade » ?
Elle penche la tête sur le côté et me regarde d’un air triste. Cette femme a laissé son mari battre son fils pendant toutes ces années sans lever le petit doigt. Je ne lui fais pas confiance.
— Je ne sais pas comment te l’annoncer… mais Kayden s’est fait du mal. Il s’est infligé ses blessures.
— Non. C’est impossible.
Elle prend un air grave. Elle ressemble à une poupée en plastique, avec les yeux vitreux et le sourire mal peint.
— Kayden se mutile depuis longtemps, ma puce. Je pensais qu’il allait mieux… J’ai eu tort.
— Menteuse !
Elle recule d’un pas. Je suis choquée par la portée de ma voix.
— Et je m’appelle Callie. Je ne suis la puce de personne !
Seth se précipite sur moi.
— Qu’est-ce qui se passe ?
La salle d’attente est plongée dans le silence. Tout le monde a les yeux rivés sur nous.
— Je… Je ne sais pas ce qui m’arrive.
Je leur tourne le dos et je fonce vers la sortie. La porte coulissante ne s’ouvre pas assez vite et je me cogne les coudes contre le verre. Je cours jusqu’aux haies qui longent l’hôpital, je tombe à genoux et je vomis dans l’herbe boueuse. J’ai les épaules qui tremblent et les yeux brûlés par les larmes. Je m’assois sur les talons, sous la pluie.
Je refuse de croire que Kayden se soit blessé tout seul. Pourtant, je n’arrête pas de penser à toutes les cicatrices qui parsèment son corps…
Et si c’était vrai ?

Kayden
J’ouvre les yeux. La lumière m’éblouit et déforme ce qui m’entoure. Je ne sais pas où je suis. Ni ce qui s’est passé. Puis j’entends des voix, des cliquetis, les bips d’une machine. Ils s’accordent avec les battements de mon cœur. Lents et irréguliers. Je suis gelé. Engourdi, comme à l’intérieur.
— Kayden ? Tu m’entends ?
Je reconnais la voix de ma mère, mais je ne la vois pas.
— Kayden Owens. Regarde-moi.
Je cligne des yeux et la lumière se transforme en points, puis en visages que je ne connais pas. Tous sont déformés par la peur. Moi, il n’y a qu’une seule personne qui m’intéresse. Et elle n’est pas là.
J’entrouvre les lèvres.
— Callie…
Le visage de ma mère flotte au-dessus de moi. Elle me lance un regard noir.
— Est-ce que tu te rends compte de ce que tu as fait subir à notre famille ? Qu’est-ce qui t’a pris ? Tu ne crois plus en ta propre vie ?
Je jette un œil vers les médecins et les infirmières autour de mon lit. J’ai eu tort. Ils n’ont pas peur. Ils ont pitié de moi.
— Qu’est-ce que…
J’ai la gorge sèche comme du sable. Je déglutis avec difficulté.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
De bribes de souvenirs défilent devant mes yeux : le sang, les coups, la douleur… l’envie que tout s’arrête.
Ma mère pose les mains de chaque côté de ma tête.
— Je pensais qu’on en avait fini avec ce problème, Kayden. Je pensais que tu avais arrêté.
J’inspecte mon bras. On m’a bandé le poignet. Une perfusion est attachée au dos de ma main et j’ai une pince au bout du doigt.
Ça y est. Je me souviens de tout.
— Où est papa ?
— En voyage d’affaires.
Mensonge. Je sais que ma mère n’a jamais essayé de me protéger, mais je pensais qu’un événement de cette ampleur la réveillerait enfin. Qu’elle arrêterait de faire semblant et de prendre la défense de mon père.
— En voyage d’affaires ?
Un homme en blouse blanche se plante à côté de ma mère. Il a les cheveux gris et porte des lunettes. Il lui murmure quelque chose à l’oreille et sort de la chambre avec son bloc-notes. Une infirmière examine la machine qui bipe à côté du lit et inscrit des choses sur un papier.
Ma mère colle son visage au mien. Son ombre s’étale sur moi.
— Les médecins savent que tu t’es coupé. La ville entière sait que tu t’es battu avec Caleb. Tu vas avoir de gros ennuis, Kayden. Et tu en auras davantage si tu essaies de mêler ton père à cette histoire.
Elle a les pupilles dilatées. Il n’y a quasiment plus de couleur dans ses yeux. On dirait qu’elle est possédée par le diable… ou par mon père. Ils sont pourtant semblables, elle et lui.
— Aucun organe n’a été touché, mais tu as perdu beaucoup de sang. Ils t’ont fait une transfusion.
Je prends appui sur le matelas pour essayer de m’asseoir. Mon corps est trop lourd et mes bras sont trop faibles.
— Je suis là depuis combien de temps ?
— Deux jours. Tu as perdu connaissance. Les docteurs disent que c’est normal. Ce qui les inquiète, c’est que tu te sois fait du mal.
Elle me borde comme si j’étais un petit garçon. J’ai envie de hurler. Hurler que ce n’est pas ma faute. Que c’est mon père qui m’a détruit. Mais tout le monde s’en fiche. Je suis seul. Je me suis coupé, lacéré. J’aurais préféré mourir. J’aurais aimé que cette souffrance, cette violence et cette colère disparaissent enfin, après dix-neuf ans de torture.
Ma mère me tapote la jambe.
— À demain, Kayden.
Je ne réponds pas. Je ferme les yeux et je sombre dans les ténèbres desquelles on vient de me tirer. Pour l’instant, je m’y sens mieux que dans la lumière.
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Callie
Il est tard et je n’arrive pas à m’endormir. Demain matin, je repars à l’université. Je ne veux pas abandonner Kayden. Je ne peux pas vivre sans lui. Tout le monde me dit qu’il le faut, comme si c’était aussi simple que de choisir une robe. Je déteste les robes.
Je suis chez mes parents, dans la chambre au-dessus du garage, avec pour seule compagnie mon stylo et mon carnet. Je passe beaucoup de temps à écrire. C’est une sorte de thérapie.
Je laisse ma main se déplacer sur le papier.
 
Chaque fois que je ferme les yeux, je revois Kayden allongé par terre dans une mare de sang. Le liquide rouge s’infiltre dans les fissures des carreaux. Kayden est brisé. Certains diront qu’il n’y a plus d’espoir. Je ne suis pas d’accord avec eux.
On m’a détruite, moi aussi, mais je commence enfin à guérir. Du moins, c’est ce que je croyais. Quand j’ai vu Kayden dans cet état, une partie de moi a volé en éclats. Et, lorsque sa mère m’a dit qu’il s’était infligé ses blessures, j’ai perdu pied.
Je refuse d’y croire.
Je ne peux pas y croire.
Je ne peux pas.
 
Je lâche le stylo. C’est tout ce dont j’avais besoin. Je m’allonge sur le lit et je regarde la lune en me demandant comment aller de l’avant sans Kayden à mes côtés.
*
Seth et moi traversons la cour du campus bras dessus, bras dessous. Le temps s’accorde parfaitement avec mon humeur. Il fait froid, le ciel est lourd, il pleut et le trottoir est parsemé de flaques. Une rivière dévale les toits des vieux bâtiments. L’herbe s’enfonce sous mes baskets. Les élèves courent d’une classe à l’autre. J’ai envie de leur hurler de ralentir, de prendre leur temps.
— Arrête de faire cette tête.
— Désolée.
Seth a raison. Je fais toujours la même tête, celle qui me suit depuis que j’ai retrouvé Kayden dans sa cuisine, il y a maintenant deux semaines. C’est ma faute. C’est moi qui ai parlé de Caleb à Kayden. Quand il m’a posé la question, j’ai à peine résisté. Au fond, je voulais qu’il le sache.
— Arrête de te faire du souci, Callie. Je sais que c’est difficile, mais ce n’est pas la solution. Je ne veux pas que tu redeviennes triste comme avant.
Je m’arrête dans une flaque. L’eau froide traverse mes chaussures et mes chaussettes. J’enlève mon bras du sien et j’enfouis mes mains dans les poches de mon manteau.
— C’est plus fort que moi. Je n’arrête pas de penser à lui… et au moment où je l’ai trouvé. C’est ancré dans mon esprit.
Je ne voulais pas quitter Afton. C’est ma mère qui m’a fait du chantage : elle m’interdit de rentrer à la maison à Noël si je rate mon semestre. Je n’ai pas eu le choix. Je n’ai nulle part où aller.
— Il me manque, Seth. Je m’en veux de l’avoir abandonné avec sa famille.
— Même si tu étais restée, ils ne t’auraient pas laissée l’approcher. Je sais que c’est insupportable, mais tu n’as pas le droit de craquer.
La pluie est de plus en plus dense. Nous courons nous mettre à l’abri sous les arbres. Je repousse les cheveux bruns qui me collent au visage et aux oreilles.
— Je ne craque pas. Je pense juste à lui. Et je ne crois pas un mot de ce que m’a raconté sa mère.
Seth tire sur les manches retroussées de sa veste pour recouvrir ses avant-bras.
— Et si c’était vrai, Callie ? Je sais que le père de Kayden est violent, mais les médecins disent peut-être la vérité. S’ils l’ont envoyé dans ce centre, c’est qu’ils avaient de bonnes raisons.
— Peu importe.
Tout le monde a ses secrets. Je n’ai pas le droit de juger Kayden. Ce serait hypocrite.
— Et puis, ils ne l’y ont pas envoyé. L’hôpital l’a transféré là-bas pour qu’il guérisse sous surveillance. C’est tout. Il n’est pas obligé d’y rester.
Seth m’offre un sourire plein de compassion. Il se penche vers moi et m’embrasse sur la joue.
— Je sais, dit-il en me tendant son coude. Allez, on va être en retard en cours.
Je passe un bras sous le sien et nous marchons, sous la pluie, jusqu’au bâtiment principal. Seth ouvre la porte et la laisse se refermer derrière nous. Il secoue sa veste, envoyant de l’eau partout.
— Et si on allait au cinéma, ce soir ? Tu mourais d’envie de voir ce film… Je ne me rappelle plus son titre. Tu en parlais tout le temps avant les vacances.
Je hausse les épaules en essorant ma queue-de-cheval.
— Je n’ai pas envie d’aller au cinéma.
— Arrête de bouder, Callie.
— Je ne boude pas ! dis-je en me comprimant la poitrine. J’ai le cœur brisé, c’est tout.
— Callie…
Je lève une main pour le faire taire.
— Je sais que tu veux m’aider, Seth. Je te remercie mais, parfois, souffrir fait partie de la vie. Surtout quand quelqu’un qu’on aim… qu’on apprécie souffre aussi.
Mon dérapage le surprend autant que moi.
— Comme tu veux.
Je lui emboîte le pas. Mes habits me collent à la peau et j’ai les pieds trempés. Ça me rappelle un des plus beaux moments que j’ai vécus, un moment plein de baisers, de pluie et de magie. Il faut que je m’y accroche.
Pour l’instant, c’est tout ce que j’ai.
*
Les jours passent et s’allongent. Les vacances de Noël approchent et cela fait une heure que je fixe mon livre d’anglais. J’ai les yeux qui piquent. Les mots n’ont plus aucun sens. Je me frotte les paupières. Violet, ma colocataire, est endormie sur son lit. Elle n’a pas bougé depuis plus de dix heures. Si elle ne parlait pas dans son sommeil, je la croirais morte.
En plus de réviser pour mon examen d’anglais, je suis censée perfectionner ma plume. Je fais partie d’un atelier d’écriture et je dois rendre trois projets d’ici à la fin de l’année scolaire : un poème, une nouvelle et un essai non romanesque. J’ai décidé de commencer par l’essai. C’est celui que j’appréhende le plus. J’adore écrire, mais j’ai peur de coucher la vérité sur le papier… surtout en sachant que les autres me liront. J’ai peur de me laisser aller, et je n’ai pas envie de philosopher sur la vie alors que Kayden est en train de souffrir dans son coin. Pour l’instant, je n’ai écrit que le titre : Où s’envolent les feuilles, par Callie Lawrence. Je ne sais pas encore où je veux en venir.
La pluie s’est transformée en neige. Les flocons flottent dans le ciel gris et un tapis de glace recouvre le campus. S’il neige ici, chez moi ça doit être la tempête. La voiture de ma mère est sûrement bloquée dans l’allée. J’imagine le chasse-neige en train de remonter les rues et mon père s’échauffant à la salle de gym parce qu’il fait trop froid pour s’entraîner dehors. Je pense à Kayden, qui est toujours interné parce qu’ils pensent qu’il a essayé de se tuer.
Mon portable est posé sur le lit, à côté de mes fiches de révisions et d’un tas de marqueurs multicolores. J’appelle Kayden pour écouter sa boîte vocale.
« Salut, c’est Kayden. Je suis trop occupé pour vous répondre. Laissez-moi un message et, avec un peu de chance, je vous rappellerai. »
Il y a une touche de sarcasme dans sa voix, comme s’il était fier de sa blague. Je souris. Il me manque trop. Ça me brise le cœur.
Je l’écoute encore et encore, jusqu’à ce que j’entende la douleur derrière l’humour. Je raccroche et je m’allonge sur le lit. Je n’aurais jamais dû avouer à Kayden que c’est Caleb qui m’a violée. Tout est ma faute.
Violet se redresse et cligne des yeux. Ils sont injectés de sang. Elle secoue la tête et rassemble ses cheveux noirs méchés de rouge. Elle regarde la neige par la fenêtre.
— J’ai dormi combien de temps ?
— Dix heures.
Elle jette un œil à sa montre au bracelet de cuir, puis soulève la couverture et bondit hors du lit.
— Merde ! J’ai raté mon cours de chimie.
— Tu prends des cours de chimie ?
Je suis surprise. Violet et moi partageons la même chambre depuis trois mois, et elle semble préférer les fêtes et les garçons aux études.
Elle me lance un regard noir en enfilant sa veste en cuir.
— Quoi ? Tu crois que je ne suis pas capable de m’amuser et d’être intelligente ?
— Non, ce n’est pas ce que je voulais dire. C’est juste…
— Je sais, Callie. Je sais ce que tu penses de moi. Je sais ce que tout le monde pense de moi. Un conseil : arrête de juger les autres sur leur apparence.
Je m’en veux aussitôt. Elle s’empare de son sac et renifle sa chemise. Je m’assois sur le lit.
— Je ne te juge pas, Violet. Je suis désolée.
Elle ramasse son portable sur le bureau et le jette dans son sac en se dirigeant vers la porte.
— Si un mec qui s’appelle Jesse vient ici, dis-lui que tu ne m’as pas vue de la journée.
— Pourquoi ?
— Parce que je ne veux pas qu’il sache que j’étais là.
Elle ouvre la porte et me regarde par-dessus son épaule.
— Tu n’as pas l’air dans ton assiette, Callie.
— Je sais, dis-je en baissant les yeux. J’ai vécu des semaines difficiles.
Elle m’examine de la tête aux pieds. Elle semble mal à l’aise.
— Est-ce que… Est-ce que ça va ?
Je hoche le menton et un semblant d’émotion se dessine sur son visage. De la douleur ou de la compassion. Tout à coup, je me demande si Violet va bien. Je n’ai pas le temps de le lui demander. Elle hausse les épaules et sort de la chambre en claquant la porte. Je pousse un soupir de soulagement et je me rallonge sur le lit.
J’ai envie d’enfoncer un doigt dans ma gorge et de libérer la souffrance qui pèse dans mon ventre. J’ai besoin d’en parler à quelqu’un. J’attrape mon portable et j’appelle mon psy et meilleur ami : Seth.
Il répond au bout de trois sonneries.
— Salut, Callie. J’espère que c’est important, parce que je suis sur le point de conclure.
Je rougis aussitôt.
— Excuse-moi. Je voulais juste savoir où tu étais. Je suis désolée, Seth. Je te laisse tranquille…
— Non ! Je t’écoute. C’est toi ma priorité. Tu le sais.
— Est-ce que tu es avec Greyson ?
— Bien sûr. Tu me prends pour qui ? Je ne suis pas un mangeur d’hommes !
Un rire m’échappe. Seth a le don de toujours me remonter le moral.
— Qu’est-ce qui se passe, Callie ?
— Rien. Tout va bien. Je m’ennuyais et je cherchais un moyen d’échapper à mes révisions.
— Tu en es sûre ?
Je pousse mon livre d’anglais et je m’allonge sur le ventre.
— Sûre et certaine. Va t’amuser.
— J’en ai bien l’intention.
J’éclate de rire. C’est plus fort que moi.
— Et, si tu ne veux pas rester toute seule, appelle Luke. Vous traversez la même chose, tous les deux. Kayden vous manque, et Luke se pose les mêmes questions que toi.
Je me ronge un ongle. J’ai déjà passé du temps avec Luke, mais je ne me sens toujours pas à l’aise avec les garçons. Du moins, à l’exception de Seth. Et Luke et moi n’avons pas encore discuté de ce que Kayden a subi chez lui.
— Je vais y réfléchir.
— Super. Si tu le vois, dis-lui de te raconter ce qui s’est passé hier au cours de M. McGellon.
— Pourquoi ? Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Il te racontera.
— OK.
Je ne suis pas certaine de vouloir l’entendre. Si Seth pense que c’est drôle, il y a de grandes chances pour que ça me gêne.
— Amuse-toi bien avec Greyson.
— À plus tard, ma belle.
Je raccroche et je cherche Luke dans mes contacts. Mon doigt plane au-dessus du bouton, mais je finis par me dégonfler. Je pose le portable sur mon lit, je me lève et j’enfile mes Converse – celles qui sont tachées de peinture verte – parce qu’elles me rappellent des bons souvenirs. J’enfile mon manteau, je glisse mon portable dans ma poche, j’attrape mes clés et mon carnet et je sors de la résidence.
Je marche sans but précis. Je traverse le campus désert et je m’assois sur un banc glacé. Un arbre me protège de la neige. J’ouvre mon carnet, je remonte mon col sur mon nez et j’écris, laissant mon cœur et mon âme noircir les pages.
 
Je me souviens de mon seizième anniversaire comme si c’était hier. Il est à l’abri dans un coin de ma tête et je le ressors quand j’en ai besoin. Ce jour-là, j’ai appris à conduire. Ma mère a toujours refusé que mon frère et moi approchions d’un volant avant d’en avoir l’âge. Elle disait que c’était pour nous protéger. Nous protéger ? Je me rappelle avoir trouvé ça étrange. Mon frère fumait des joints depuis qu’il avait quatorze ans. Caleb m’a violée dans ma chambre quand j’en avais douze. Je savais qu’elle n’était pas responsable, mais une question me taraudait : où était notre mère quand nous avions besoin d’elle ?
À seize ans, j’étais donc sur le point de conduire pour la première fois. J’étais terrifiée. J’avais les mains tellement moites qu’elles glissaient sur le volant. Le quatre-quatre de mon père était surélevé et je voyais à peine par-dessus le tableau de bord.
— Et si je conduisais la voiture de maman ? ai-je suggéré à mon père.
— Non, Callie. Apprends à conduire sur celle-là. Après, conduire les autres sera un jeu d’enfant.
Nous avons attaché nos ceintures et je me suis essuyé les mains sur mon jean. Il m’a souri et m’a tapoté l’épaule.
— Je sais que tu as peur. C’est normal. Mais tu en es capable. Sinon, je ne te laisserais pas faire.
J’ai failli éclater en sanglots et lui raconter ce qui m’était arrivé le jour de mon douzième anniversaire. J’ai failli lui dire que non, je n’en étais pas capable. Que je n’étais capable de rien. Mais la peur a eu raison de moi et j’ai appuyé sur la pédale.
J’ai fini par foncer dans la boîte aux lettres des voisins. Mes parents m’ont interdit de conduire pendant trois mois. J’étais ravie. Conduire était synonyme de grandir, et je n’étais pas prête. Je voulais redevenir une enfant. Je voulais avoir de nouveau douze ans, avec l’excitation de la vie et des garçons et des baisers devant moi.
 
— Dis donc, il fait super-froid !
La voix de Luke me fait sursauter. Je lève la tête et ferme mon carnet. Il a les mains enfouies dans les poches de son jean et la capuche de sa veste bleue remontée sur la tête.
Je glisse mon stylo dans la spirale du carnet.
— Qu’est-ce que tu fais là ?
Il hausse les épaules et s’assoit à côté de moi. Il étend les jambes et croise les chevilles.
— C’est Seth qui m’a appelé. Il m’a dit que tu n’avais pas le moral.
Je balaie le campus du regard.
— C’est incroyable. Parfois, je me demande s’il n’a pas installé des caméras partout. Il est toujours au courant de tout.
Les flocons jaillissent du ciel et nos souffles forment des nuages de vapeur. Je me demande si Luke est seulement là parce que Seth l’a appelé.
Il décroise ses chevilles.
— Est-ce que tu veux aller faire un tour ? Je prendrais bien l’air, loin de la fac.
— OK.
Ma réaction me surprend. Je n’ai même pas hésité. Est-ce que je commence à faire confiance aux gens ? Luke me sourit et me transperce du regard. Avant, il m’intimidait. Aujourd’hui, je sais que ça fait partie de lui. Je pense qu’il cache des choses derrière ses airs de voyou : peur, solitude ou souffrance.
Je glisse mon carnet sous mon bras et je me lève. En silence, nous traversons la cour et nous dirigeons vers l’inconnu.
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